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Sur l'Arrêt du Parlement de Touloufè 
du t6 Mars 1765 , qui condamne au 
feu deux Lettres de M. l'Evêque de 
. Pons, & les Mémoires de M. le 
réfident d'Eguilles. 

Mttla potefias , poffe quod non lîcet , pote fiai 
ijîa tenebrarum efi , verum non videre ffd 
fpemere, Ambr, in Ffalm, 118. 

J E vous ai promis, Monfieur, de vous ren- 
dre compte de toutes les nouveautés inté- 
teflantes qui pourroïent naître fur les bords 
de la Garonne ? je dois vous parler aujour- 
d’hui d*un réquifiroire marqué au coin de 
Maître Riquet ou Riqueti , de Luques ou de 
Languedoc , Procureur Général de Laùgüs- 
Te Claflc du Parlement- de Touloufe. 

Vous me connoififez; j’aime la vétité de 
de quelque part qu’elle vienne , & fi j'étois 
Magiftrat , je vendroisma Charge plutôt que 
mon ame , fans croii e faire un a£te héroïque.' 
"Je fuis dans la Capitale de ma Province ; je 
vois que les membres du Parlement qui ont 
mérité jufqu’ici, par leur Religion & par leur 
droiture , l’eftime& la confiance du Public , 
gémilTènt fur les excès de leurs confrères. Eft- 
ce afiez pour eux de gémir f C’efi ce que je 
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n*examîne point , mais ils ont tout à craindre 
s’il eft vrai que la voix du peuplé foit la voix 
de Dieu. J'écartc des réflexions qu'il n’efl: pas 
nécelTaire de vous fuggerer , & je viens au Ré- 
quifiroire de notre 

„ Qui pourroit croire que les deux lettres 
s> dont nous devons vous rendre compte , font 
,, l’ouvrage d’un Evêque? Ce fetoit un para- 
i, doxe fi l’on ne connoifioit pas M. l’Evêque 
,j de S. Pons. ,, C’eft le début du Magiftrat ; 
tnais quicroiroit, après avoir lu les'deux let- 
tres, que c’eft un Chrétien qui fait cette quef- 
tion j* Ce fetoit un paradoxe fi l’on ne con- 
iTioifibit pas Maître Riquet. Il fe permet çona«> 
me vous voyez, le Sarcafme le plus infultant 
contre un Evêque refpeétable à tous égards; 
pn apperçoît aifement , félon lui, le langage de 
lapaJJioH dans tout ce qu’il ditj il lui reproche 
cruement fen humeur chagrine & une haine de 
près de trente années , fans nous apprendre • 
quel en eft l’objet qu le motif. Il parle de jç 
ne fais quelle défaite du Prélat, de manière 
à faire foupçonner au Leétcur tout ce qu’il 
voudra imaginer de plus odieux contre lui &C 
il a le courage de nous dire, d’un ton d’ora- 
cle , qu’il eft lui n^pie sans passion coj^ 
-ME LA Loi. C’eft bien là exeufatio nonpe^ 
tira ; mais le Public n’avoiç pas befoin dé 
cette preuve de plus. 

jg/itf/ écrit nie'rit a jamais une cenfure plusfé- 
trijfante que les lettres de M. l’Evêque de S. 
Pons ? C’eft encore une queftion aufli peu 




f alïîon^e que la première, tl n*a point par» 
en France depuis dix ans d'écrîc plus digne 
de l’animadvetfion du Parlement que l'Ou- 
vrage d*un Evêque en Faveur de la Religion 
& de la Patrie, Lifez l’hiftoire d’Ema, les 
mœurs, la pucellc d’Orléans & bien d'autres 
que je rougirois de citer ; parmi tous les ou- 
vrages qu’on publie, fous les yeux du Parle- 
ment, contre Dieu & Ton Chrift, contre le Roi 
de l'héritier du Trône, il n'en eft pas un feul, 
je dis plus. Il n’y en a jamais eu d’auflî dé- 
teftable que l'ouvrage du Prélat. L'Arrêt du 
Parlement deTouloufe qui ordonne des pro- 
cclTions publiques en aé^ion de grâces de l'af- 
fâdinat d’Henri III. ne mérita jamais ufie cen^ 
fure plus fletrîjfante que les Lettres d'un Paf- 
teur trop inftruit, qui dit des vérités dures à 
ce même Pàrlement. 

Au refte le Magiftrat qui fent bien qu’il 
n*a que des mots à oppofer aux raifons du 
Prélat, cherche toujours les plus énergiques. 
T^ous allez, frémir d‘horreur , dit-il aux Cham- 
bres alïèmblécs, & cela, parce qu'il leur ré- 
pété, d’apiès M. l'Evêque de S. Pons, que les 
Tribunaux prétendent valider la Loi du Prin- 
ce en l’enrégiftrant. Penfez-vous que les Ma- 
gilbrats aient fre'mi tout de bon , en écou- 
lant cette horrible imputation } Maître Ri- 
quet fc hâte de les ralTurcr, & pour prou- 
ver que le Prélat n'avançc rien qui doive les 
faite fr/mir ' d'horrear y il canonife auffi-tôt l4 
Loi fainte & inviolable de Venrégiflrement. 
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C’eft là le premier attentat deM. l'Evêqü^ 
de S. Pons , mais ce n*cft encore rien, il n’t 
pas craint d'avancer qu'on pourroit cxtrafre 
des ArrêtSy Arrêtés, & Remontrances du Par- 
lement , un Recueil d’ajfertions dangéreufes & 
deflruêlives de l* autorité du Monarque, Ici la 
rcponfe du Magiftrat cft encore une queftion; 
on ne pourra pas dire que fon réquilicoire Toit 
par demandes & par rcponfes , mais par de- 
mandes feulement. Jamais , coniinue-t’-'il y la 
calomnie fut- elle portée auffi-loin f Non cer- 
tainement , répondra le leéteur impartial ; 
lorfque les Juifs & la Synagogue ont Hit que 
le Sauveur du Monde étoit addonné au vin; 
lorfque Maître Riquet & le Parlement ont 
prononcé que le Vicaire de Jefus-Chrift étoit 
Sch^fmatique ; [ 4 ] la calomnie n'a pas été 

f ] Je vous ai envoyé l’arrêt du Parlement du 
1 . Février de cette année. Vous y avez vu que les 
Brefs de Clement XIIL au Roi 8t au Clergé de 
France , font un libelle féditieux ,une produÔiion mi- 
prifableique leur Auteur eft un ennemi de lapaix,qu'il 
foufie le Scfiifme , qtéil veut bouleverfer l’État, &c. 
mais comme il y a encore , dans la Province , de 
bonnes gens qui peu îndruits des libertés deTÉgU- 
fe Gallicane , s’imaginent que le Vicaite de Jefus- 
Chrift mérite quelque conftdération > Maître Ri- 
quet malgré la notoriété de fait de droit , mal- 
gré la» conviction la plus intime , 8c pour pouvoir à 
fon aife dire des injures à l’Auteur des Brefs , a 
avancé fans le perfuader à perfonne 8c fans le croi- 
re lui-même , que c’étoit quelque féditieux qui- 
avoit abufé du nom du Souverait Pontife. Clement 



portée auflî-loîn que lorfque M. PEvêqüe de 
.S. Pons a ofé affirmer que des Magiftrats 
qui déclarent qu'/Vj ne peuvent obtempérer ÔC 
qui en effet n’obtempérent point , font des 
Sujets défobéiflans ou du moins non ohtempe- 
tans. 

D'abord les Chambres avoîent frénU d'hor-- 
reur ; mais lorfque les attentats font plus 
grands , ils ne font faifis que d*une jufte indU 
gnation. De l'horreur à l'indignation , la pro* 
grtffion eft fcnfible. 

Le Magiflrat déclare juridiquement, mais 
non pas en forme probante , que lorfque le 
Roi parle : tous les Sujets ohélffent. Pour fen- 
tir la vérité de cet oracle , il faut s'accou* 
tumer à croire ou que les Magiftrats ne font 
pas les Sujets du Roi mais fes Tuteurs , ou 
qu’ils obéiffent en n'obtempérant point. Tout 
cela fe concilie aifément , fur-tout fi l'on 
fait attentbn à ce qu'ajoute Maître Riquet, 
que nos Rois ne peuvent que ce qui efl jufte 6c 
à ce qu'il fous-entend , qu'il n'y a que le 
Parlement qui ait droit de dccidcr fi ce que 
le Roi ordonne eft jufte, 

KIII. n'avoit pas trouvé à propos dé réclamer coi»^ 
tre rimpofteur ou de défavouer les Brefs ; Maître 
Riquet pénétré d’un refpeSi filial , a voulu fauver 
l’honneur du S. Siège malgré le S. Siège , 8c per- 
suader au Pape lui-même que les Brefs qu’il avoit 
envoyés en France étaient fupofés. Que l’amour 
de Maître Riquet pour le Chef de l’Églifc eft isk^ 
céoiéux 1 
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Cependant je dois rendre jufHce au pa« 
trîoiifme de l'Orateur; il convient de bonne 
foi que même les Magiflrats font obligés 
d'obéir AUX volonte's du Souverain ; mais 
ce n'eft que lorfqu'ellesfom absolues; c'eft- 
à*dire,lorfqu*il envoie une armée fupérieu* 
re à celle du Parlement , comme au tems 
de la Fiondc ; lorfqu'il fait marcher quel- 
ques bataillons pour accélérer l'mregiitre- 
ment de Tes Edits, comme il a fait à Tou^ 
loufe , même dans ces derniers tems. 

C'eft le Roi , dit Maître Riquet aux Ma- 
gUlrats, qui vous A placés aü-deffus des Peu^ 
pies POUR lui répréfenter leurs béfoins. Si je 
pou vois, comme M. le Procureur Général, 
répondre par des quelHons , je lui demande- 
rois dans quelle chartre il a trouvé que les 
gens de Loi/ô«r placés au-dejfus des Peuples ^ 
C'eft une découverte tour- à< Fait moderne. 
Sont-ils placés au-de(Tus du Clergé Us fe- 
ip\cm frémir d*horreur s’ils le dirolent ; au-def- 
lusde la NobleUe cils Feroient rire s’ils te pen- 
foient ; au-dclTus du tiers-état.^ Ils feroient pi- 
tié s’ils le croyoient. A peine peuvent-ils , de- 
puis très-peu de tems , être admis dans l’af- 
femblée de la* Nation dopt le tiers- état faic 
partie eUcntielle [ ^ ) 

( b ) Lei Parlemens n'emroîent aux aflembléef 
de U Nation que par députés fit dans l'ordre du 
tiers-état. Ut obtinrent Fous Henri IIL de former 
un quatrième état féparé S( Fubalterne. Comment 
lei Mag’iftrati luroient-iU pu exiger une place dana 



Maître Rîquet a voulu dire fans doute que 
les Magjftrats font plac/s au-dejfus des plai- 
deurs qui veulent les enrichir en fc ruinant; 
ils font placés au-dejfiu d*une certaine clafTe 
d'hommes ignobles qui ont acheté leurs of- 
6ces pour accroître leur fortune & leur avi-* 
hflcment; ils font placés au-dejfus des Scélé- 
rats donc ils (ont chargés de purger la terre? 
mais quoique (impie particulier , je leur 
prouverai quand ils voudront, que le Roi 
De les a jamais placés au-delTus de moi & 
qu’il ne tient qu’à moi de me placer à cô- 
té d’euît, 

je fais bien qu’ils fe font placés eux-mê- 
mes au-dedus du Souverain Pontife qui prie 
pour leur converfîon ; au-de(Tus des Evêques 
qui gémiffent fur les plaies qu*ils font à l’E- 
glife; au-delTus des jéfuitçs qui font Mar- 
tyrs depuis que le Parlement tolère ou pro- 
' tége toutes les Religions , 8c qu’il n’exclut 
que celle qui unit au Chef vilible de l’Egli- 
(e quifcmblc ne l’être plus de l’Eglife Gal- 
licane. 

Quels font les Titres primordiaux en ver- 
tu defquels Maître Riquec prouveroit qus le 
Roi a placé les Magidrats au-de(Tus des peu- 

le fécond ordre , c'eft* à-dire , parmi la Noblefle , 
eux qui font cenfés avoir jiefoin d'être ennoblis ÿ 
puifqu’à la fécondé génération , leurs charges ou 
plutôt leurs offices , leur donnent cette prérogati- 
ve ? La Nation ne s’efi pas encore accoutumée à 
confondre les Nobles avec les roturiers ennoblis.. 
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pies POUR /«/ r^pr/fenter leurs b/foins 1 Lé. 
Chancelier de l’hôpital penfoit bien différem- 
menr. ( c) On ne trouve , en effet, rien dc 
fèmblable, ni d’approchant dans les Lettres* 
d’értâ:ion des Tribunaux. Il eft vrai qu’on 
leur a permis de faire de très-humbles 
trances , 8c parce qu’ils ont voulu fe faire- 
un titre d’une concelfion purement gratuite , 
Louis le Grand Par l’ordonnance civile de 
i 6 <j 7 . leur ôta ce prétendu droit. Ce n’elfc 

? [u’un demi-Siécle après, que , pour des raU 
ons connues de tout le monde , le Régent* 
leur accorda de nouveau , non pas le droit y 
. mais la permifTion de faire des rémonttan.* 
CCS au Roi, lorfque le Roi confèntiroit à les* 
écouter. Mais quel eft celui de nos Rois qui' 
a dit qu’il établiffoit un tel Parlement pour.* 
lui r/pre'fenter les besoins de [es Peuples Si 
le Magiftrat veut répondre àmesqueftions,, 
je me charge de répondre aux fiennes. 
«Croicdl téfoudie toutes les difidculcés en 

( c ) Charles IX. formé par le ChanceUer.de- 
rhôpital , défendit aux MagiÜats de fe mêler des 
affaires d’État & leur dit qu’ils fe défiffent de' 
cette vieille erreur, qu’r/r éfo/V«r les Tuteurs duKoi^ 
les défenfeurs du Royaume & les gardiens delà Ville 
de Paris. Oeft à vous autres , leur dit-il en finiflantj 
d'obéir a mes ordonnances fans difputer & contefier, 
quelles elles font ; car je fais mieux que vous ce qui 
efi propre & convenable pour le bien & profit dé- 
mon Royaume. Voyez Balle article Michel de Phi% 
Brantôme Eloge de Chaj^les IX. 




prononçant d’un ton dogmatique que lèr 
Mînîjires des Lo’ix ne reconnût ffent que la- 
Tufiicf le'gale ^ il fe flate fans doute que les 
Français fubftitueront une foi aveugle pour- 
lies décifiohs du Parlement à l’obéiflance 
aveugle pour Jefus-Chrid; donc on a fait un 
crime de Lcze-Majefté ; fans cela il fcroit' 
bien difficile de voir la jufiice legale dans- 
les entreprifes aduelles du Parlement qui 
nous rendent Nous Français les vidimes in-. 
Fortunées d’un ennemi domeftique & les ob- 
jets du mépris ou de la compaffion de'nosc 
voifins. 

a Que n’avoît pas 1 craindre M. l’Evé- 

que de S. Pons de l’information ordonnée ^ 
„par l'Arrêt de là Cour du 5. Décembre " 
5, 1 754. , contre l’Auteur d’un Ecrit intitulé: 
y,R/flexions d’un Evêque du Languedoc fur- 
a quelques nouveaux Arrêts duParlement ds- 

iyTouloufe ^ S’il en cft l'Auteur que 

,, n'avoit-il pas à redouter de la févérieé de* 
„ vos jugemens ? 

C'eft encore une queflion de M. le Pro* 
cuceur Général j j’avoue qu'il n'eft pas aifé 
de lui répondre. Que n'avoU pas à craindre ^ 
que n*avoit pas à redouter un Evêque , Si le 
Parlement avoir voulu ufercontre lui de tous. 
Tes droits I Les Français Catholiques répon- 
dent qu'il n'avoit rien à craindre , parce- 
qu'il n'efl pas fournis à leur junfdiélion ; 
mais les Français parlementaires difent que- 
les-Magiftrats Laïques font les juges Dacu-v 



rcTs du Pâpe & dts premiers Payeurs 
le Parlement agit comme s'il le croioit St 
dès-lors que n'avoît pAs 4 craindre A/. l‘£vê^ 
que de S, Pons ? N'infîilons point ; (î le Ma- 
giftrat veut une réponff Guhégorique , il 
crès>aifé de le fitisfaire , & ceux à qui 
il rcfte encore un amour fincère pour leur. 
Religion & pour leur Ko\ y frémiront d‘hor* 
reur & feront faifis d'une jufie indignation en 
pénétrant les motifs du Pailement. 

Au refte , dit Maître Riquet , le Rot faît^ 
’ qu'il n* 4 pas de plusfid/les Sujets que les Ma» 
gijlrats y il l*a appris , fans doute , de fes Aa- 
' guftes PrédécclTeurs t il s'en cft convaincue 

{ >ar fa propre expérience ; c*e(l à caufe du. 
eur très- grande fidélité qu'il s*e(l détermi- 
né plus d'une fois à les exiler, à les priver de 
leurs Charges? Le Roi fait que tous les travaux 
du Parlement ont pour ob}ct la conserva.* 
TiON DE SA PERSONNE Sacre 'e. Si Maître Ri« 

Î fuct aâSrme avec tant d’alTurance ce que per* 
onne ne fera tenté de croire fur fa parole y 
c'eft fans doute , parce qu'il n'avoir pas plus 
lu le procès du fcélérat Damiens que les Ex» 
traits des Aflértions , ou les deux Lettres de 
M. l'Evèque de S. Pons. l\ a cm pouvoir em» 

' ploier plus utile me ut [on tems qu'à tire le née. 
interrogaroire ÔC la procédure faite par le 
Prévôt de l’hôtel à Verfailles , mais le Roi, 
fait ce qu'il doit anx Gardiens de fa vie; le 
Roi fait encore que les Evêquesde fon Ro« 
yaume donc U. conduite Sc les principes con« 



f iraftent parfaitement avec la conduire & TcS 
principes des Magiftrats , fc propofe nécef- 
fairemenc un objet tout contraire à celui de 
la Confervatîon de fa per Corme Sacrée ; le Roi 
le fait & la Nation audî ; cet article n*a pas 
bcfoin d’être prouvé ; Le Roi le sait. 

M. le Procureur Général tranfcrir encore 
un railbnnement du Prélat & pour le réfu- 
ter, il dit aux Magiftrats qu’i/r n*e» ont que 
f trop entendu pour juger de la flétrijfure qu*il 
mérite. Mais ce quicomplerte la réfutation, 

I c’eft le principe tout nouveau qu’il établit en 
BnilTant ce qui regarde M. l’Evêque de Si 
Pons.. Le voici ce principe dont il faut fe pé- 
nétrer , & qui eft d’une relTourcc admira- 
ble pour réfouire toutes les dÆcultés.L* au- 
torité* NE REPOND PAsj ot M. le Procurcut 
Général ne répond pas , donc il eft L’av- 

TORITB*. 

' La première propofitîon n*eft faulTè que 
lorfqu’il s’agit de l’autorité de l’Eglifc. En 
1 effet fi l’Eglife définit, il faut qu’elle rende 
raifon de fes décifioiis & que (es motifs' 
{oient approuvés par les Chambres \ fans 
cette condition , la loi fatnte & inviolable 
I de Venrégîflrement exclut les décifions de 
l'Eglife lorfqu’elles fc préfentent & \*appet 
comme d’abus les rejette , lorfqu’on a été coni 
traint de les accepter , pour fe conformer 
aux volontés absolues du Souverain, J’en 
i trouve la preuve dans une Bulle que je n*o- 
(c pas nommée de peut de me reodee cti*. 
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nûnel de Léze>majefté ; dans cette BuÏÏer 
dont les Jéfuites fe fervent , félon M*. de 
Monclar , pour avoir un prétexte de perfécu- 
ter les gens de bien en France , tandis qu*ils 
prêchent Tidolatrie ^ qu’ils répandent leur 
langpour la cimenter dans les Indes &danS' 
le Japon^ 

Le principe de Maître Riqnet eft faux enco- 
re n on l’applique à l'autoricé du Roi. Si le 
Monarque ordonne quelque chofe, il eft obli- 
gé de rendre compte de (es motifs au Parle- 
ment ôc de les faire agréer ; fans cette condi- 
tion indifpenfable , les ordres du Roi cédenc' 
aux ordres contraires du Parlement ,ou parce* 
que ren a furprh la Religion du Roi fans qu’il * 
cnfç xhe rien ; ou parce qu’il oublié qu*// 
fie peut que ce qui efijufie.Lc Parlement eft éta- • 
bli pour exhorter le Souverain à fe procurer* 
une Religion que lé Pape & les Eveques ne- 
puilTent plus fijrprcndrc & à fe fouvenir qu’il 
n’^ a de jude que ce qui parois tel aux Ma- 
gidrats. 

L’axiome deM. le Procureur Général n'a* 
donc lieu que lorfqu’il s’agit de l’autorité du 
Parlement. Il ne foudre alors nîreftriélion nt 
modiheation ; ,1* autorité’ ne répond pas* 
Le Parlement prononça autrefois que Charles 
VU. n’étoit que soi-disant Roi de Fran- 
ce; (d) qu'Hcnri JH avoit été bicn&léga- 

( d ) Les Jéfuîtes ont bien mauvaife grâce de fa 
formalider de la dénomination Ac foi-difans. S’ils 
croient qu’elle a été créée pour eux , qu*ilsfe dé< 



lement aflTaflîné ; qu’Henrî IV. étoit îndîgiiiÿ 
du Trône &c. Le même Parlement pronon- 
ce aujourd'hui que cous les Souverains Pon« 
tifes , au moins depuis deux flécles ont été des^ 
prévaricateurs \ que Clement XllI. le plus pa- 
cifique de tous , eft Schifmatique ; que les 
Evêques de France font les ennemis naturels 
de la patrie & du Roi; le peuple fubjugué 
croit aveuglément ; les Arrêts lui preferivenc 
la foumiflion de jugement \ le peuple adore 
ce qu’il lui eft défendu de comprendre j (î 
<juelque Citoyen moins docile fe permet des 
doutes ou propofe des difficultés , s'il chen. 
chc la lumière, il eft opprimé par la Majefté, 
l’oracle fubfifte ; l'AtJTORiTE' ne repondpas. 

Le Parlement n’a rien à craindra des /w- 
putations gratuites de M. l’Evêque de S. Pons. 
Il eft vrai que ce Prélat raifonneur prouve ce 
qu'il avance ; il eft vrai encore que Maître 
Riquet n’a garde de citer les démonftrations 
qu ’on lui oppofe & qui n’ * ’ , 



être accablantes. Cependant M. le Procureur 

trompent; cette expreflion eft prefque aufii ancien- 
ne que le Parlement , & dans l’arrêt qu’il porta 
contre Charles VII. il ne l’appella que Charles 
Soi-disant Roi, Maître de Monclar a bien rai- 
fon de dire que les Jéfuites font au-dejfus des têtes 
couronnées ; ils ofent trouver mauvais que le Parle- 
ment les traite comme il traite fes Rois. Voyez 
Varrêt contre Charles VIII. dans le DiSi, de Bayle à 
Vartieh da Duc du Bourgogne, 



de forcir de la bouche 




Général vent bien oublier pour un moment 

2 ue l’autorité ne répond point ; il a la con- 
^'Cendance de donner une rëponfe géné- 
;ralc qui doit fatisfaire tout le monde. Pour* 
.renverfer d'un feul coup toutes les raifons que 
1 on fait valoir contre lui^ildit « que l'accufa* 
XtMx ejl fi^fàment connu. En effet 9 e(l>ilqueU 
ignore que M. l’Evêque de S. Pons 
eft un homme capable de tout ^ N’ôublie^ 
pas que c'eft un Magiftrat , membre d'une 
Compagnie auguste , & qui çft perfonnel» 
lement sans passion comme la loi , à qui 
il échappe de pareils traits de modération! 

En attendant que cet homme fu^fatnent 
<onnUy foit pourfuivi comme perturbateur du 
,repos public , Maitre Riquet décide que U 
dignité' Epifcopale aggraveroit fa faute fans 
■pouvoir le fouftraire rtl* autorité' des Magiftrat s 
■ la'iques.^n attendant que l'affemblce du Cler- 
gé faffe decette affertion un cinquième arti- 
cle pour l'oppofer aux prétentions ultramon- 
taines , je ferois tenté de demander fi ce 
principe eft fondé fur l’ancien droit canon; 
mais V autorité' ne répond point. 

Il n'eft plus queftion que de eonftater le 
trime de M. /'Evêque de S. Pons , afin que 
la peine qu'il mérite foit proportionnée, c'eft- 
à-dire, plus grande. Que n’a pas à craindre 
ce Prélat paflionné , dominé par fon humeur 
chagrine , rongé par une haine de près de tren^ 
te- année s , honttux de fa défaire ? Que n’a 
pas à redouter , en un mot, cet Ey^îicfuf- 
jifamment connu ? 
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' Si Maître Riquet fans paffton cotme la hit ii 
A rendu compte au public de Vhumeur cha» > 
de la baitte invétérée i de la défaite 
numiliante du Prélat ; le Prélat cft fur le ^ 
point de tendre le-mcme compte à celui qui 
jugera les jugemens de Maître Riquet ôcqui 
4ui apprendra s’il eft vrai que V autorité ne ré- : 

pas. Le Pafteur eft fur le borddutom- 
peau ; Maître Riquet ne veut pas qu'il ydef- 
’Cende, mais qu’il y fôit précipité. Que fera 
ce refpetftable Vieillard ? il ne peut pas fuivre 
•le confeil de PEvangile & fe dérober parla 
rfuite à Tes petfécuteurs. Qu'il attende donc 
au milieu de fon troupeau l’accompl^fte- 
ment des ménaces qu'on lui fait ? fÿel 
Bonheur ! Il peut afpirer au Martyre fans ibr- 
tir de fon Diocèfc ; Maitre Riquet fera la 
fonéüon de Proconful & de Préfet du pré- 
toire. 

Je ne dis qu’un mot fur les Mémoires pré- 
fmtés au Roi par deux Magifirats du Parle- 
ment d'yiiXiSçc, On y trouve leswémeshor- 
reurs que dans les Lettres du Prélat ; les Ju- 
ges font fans probité & fans honneur ; ils ont ' 
immolé les Jéfuites à leur puijfance ; voilà fans 
doute des horreurs qui doivent faire frémir 
d'horreur y & dès- lors on ne s’y arrête point; 

l’AUTORlTÉ NE RÉPOND PAS» 

Au refte fi l’on s'en rapporte à Maitre Rîquer, 
il y a grande apparence que M. le Préfident 
d'Eguilles étoic un Jéfuite fous l'habit féculier; 
mais, ajoute-t-il , avec cette modération qui 
fted fi bien au vengeur public , ne cherchons 




folnt'à lui faire des crimes ; ceux dont il eft 
convaincu , ne font que trop grands & trop conf- 
-tâtés. Il a outragé la Majefté Royale en por- 
tant la vérité jufciu'au pied du Trône; il M 
trahi la patrie en lui f jifant envifager le dan- 
. ger prochain du Schifmc dont elle eft mé- 
nacée ; il a calomnié la Aiagifirature en dé- 
montrant par des faits publics les im];>oüir- 
res de quelques Magiftrats ; il a manqué au 
corps AUGUSTE dont il avoit Ihonneur d’être 
membre en lui prouvant par fes Arrêts , qu'il 
avoit violé toutes les régies & les formali- 
tés de la judice ; ce n'eft pas tout ; Maître 
Riquet fans pajjîon comme la loi \ Maître Ri* 
quet dont Vame ejl inaccejjibleà la venge ance^ 
conclut cette énumération par ces paroles 
bien dignes d’un Magidrat qui parle d’un 
autre Magiftrat dans une alTcmblée de Ma- 
giftrats : Nous dirions enfin , a joute-t’il , qtéil a 
manqué à ce qu’il fe doit à lui-même ^s’u, eut 

ÉTÉ UNTEMS OÙ M. D’EGUILLES EUT RECONNU 

SES DEYOIRS.L4 réputation de ceMagidrateft 
donc irrévocablement fixée; Maître Riquet 
fanspafjion comme laloi , veut bien apprendre 
aux Chambres alTcmblées & aux Nations 
difperfées , que peu content d’être Jéfuite 
en habit féculier, M. le Préfident d’Eguilles a 
dté toute fa vie un Scélérat. 

Si quelque chofe pouvoit le juftifier, ce 
feroit l’empire que les jefuites excrcoient fur 
lui, comme fur les autres Magiftrats efclaves 
abjets de la Société. Comme Maître Riquet 
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n'a Faic dans fon plaidoier que louer & cûm* 
mencer let Ecrits immortels de M. de Mon- 
clar : il n'eft pas étonnant que le Magidrac ' 
d’Aix ait communiqué au Magtftrat de T©u- 
loufe, des Mémoires fur la vie du Prélidenc 
d’Ëguilles. Tous les Auteurs des comptes ^ 
rendus font des hommes admirables; ils fe 
renvoient périodiquement des tributs d'é- 
loges Sc fe donnent par leurs mains un en- 
cens qu'ils ne doivent attendre que de ceux . ^ 
qui leur relTemblent. 

' Les Jéfuites ne vouloient que des efcla-^ 
ves abjets ; tel avoir été par le pajfé , tel au- 
»oiT e'te' A- L'AVENIR. /e Çyfiéme de cette 
Société. Voilà la Iciencc moyenne de 
tre Riquet; il n’a rien à' répondre aux ob- 
jections pre liantes qu'on lui fait, & il fait 
^el auroit été le Tylléme de la Société lî ..w 
il fait encore que U Société ne fera plus. 

S’il ne dit pas plus vrai lorfqu’il prophétilè 
le lorr futur des Jefuires qne lorfqu'il allure 
qu’il fins pajfion comme la loi ; les Jéfuités ' 
Rront rétablis. 

Mais favez-vous ce qu'il dit encore d'eux? 
€'cll une induction qui mérite de palier à 
la ptrftèrité. Après avoir ébauché le purcraic 
de M. d'Bguilles que vous venez de lire / il 
ajoute ces paroles remarquabh'S : ^ les Jé^~ 
faites ont eu le funefle talent de fouiller t:6r le : 
plus pur y que ferateitr devenus dans leurs- 
mains les plus vUs métaux "i.Vov le plu< pur;. 

téavm jamais eeeofUM - 



‘ fes devoirs & qui éroit tellement décrié qu*il^ 

! s'étoic mis dans rimpodibilké de manauer ^ 

! ce qu'il fe devait à lui-même. Mais enfin on* 
ne change point les efiènees des choies ÔC' 

‘ unMagiilrat, quel qu'il foie , efi toujours^ 
l’or le plus pur» Les plus vils mdtdux ce* 

' font les Evêques • de Lavaur , de Caftres > du‘ 
Puy, d'l5zés> de Lodève, de S. Pons, qui,», 
comme tout le Clergé de France , croient^ 
encore plus à l'iniquité des Juges q,u'à h'i 
perverfité des aceufés.. 

Je dois vous avertit ', en terminant cet- 
i exrrak, que fi l'obéiffance qui fou met Itf* 
Jugement efi contraire ; à la loi naturelle 
divine dc-met en danger la perfonne facrée* 
du Roi, cela ne, doit pas s'entendre de l'o-* 

I béifiance que l'on doit aux Arrêts de l’au-^ 
«USTE Parlement de Touloufe, Apprenez- le 
I de Maître Riquet : fi l'Arrêt n'/clairt pa$^ 

; Lefprîtyil fert du moins a.soummettre li- 
Jugement* C'eft le privilège des Arrêts j il» 

I foumettent Je J igement fan»éclairer l'efprit ;• 

je ne fais quelle imprcflîon ils -font fu» 
vous , mais je vous avoue de bonne foi que 
i'obfcurité des Arrêts ne feroit - pas pour 
moi un titre -d'acquiefeement ; je .vous avoué 
encore que je les trouve très-clairs &-c'e(b 
-par- 1 à. qu'ils révoltent mon Jugement au lieu 
I ' de leL foumettte. 

Mais enfin telle efi la prétention de Mai-^. 
cre. Riquet /Ôc il feroit afiez finguUer que les 
^ 1 Padcmens..apiès - avoic ^adopté, dans leur» 



Arrêts la r^glë abominablé qui défend dé* _ 
communiquer l'Inftïtut , exigeaflènt encore,: 
comme le fanatique Ignace ? la Çoumîffioff 
de Jugement. Ne devroit-il pas leur fuffire 
de s*écie approprié le defpotifme du Géné- 
ral ? 

Ce n*cft point ici l’opinion- particulière 
de Maître Riquet^ ils nous alTutc que 
paix & la concorde ont régné dans tous les ^ 
tems dans l-auguste Compagnie de Toulou- 
fe ; de force qu’il n’y eût pas la moindre ' 
réclamation, lorfque le Parlement ordonna.'. 
l*apothéofe du Moine aflaffin d’Henri III.; 

& qu’il n’y en aura jamais , même en pa-> 
reille circonftance. . 

Voilà , .Monficur , l’extrait abrégé du Re-- 
quilitoire de l’Augufte Procureur-Général • 
du corps Auguste éy de la Compagnie Au^ 
GusTE de la CUlfe de Touloufe , première 
fuffiragante delà vraie & auguste Gourde.- 
France. Les deux Lettres ôc les deux Mé- ' 
moires ont été brûlés mais nôn pas décris. , 
On a dit de M. l’Evêque de S. Pons qu’il : 
mourra fans avoir éprouvé la vérité de l’o- 
racle de l’efprit Saint : Bèatus .... qui enar* 
rat juftitiam auri audienti ; on a mis fous la : 
portrait de M.lePrélîdent d’Eguilles, qu’on 
a peint environné d’un grand nombre de *^ 
Magidrars qui le fuivent & d’un plus grand 
nombre dont il s’éloigne en fecouant la^.^ 
pouflîère de fes fouliers ; f£c non confenferat ^ 
confilio & aHibus corumi qui expçjtab^ jàiif’ 
ipfe regmm Deh. 



h Tuls ivcc lés fcmimetts que v®us me 
oonnoi(rc2*.&c*-(ic Tottloufc cc lo Macs 
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